
Cette berline de
gammemoyenne
se décline en deux
modèles de
batterie (58 et
77 kWh) et deux
puissances (204
et 231 ch). Essai
de la plus modeste.

Alain Giroud

Cupra, la marque de prestige de
Seat, n’a pas manqué son ren-
dez-vous avec lemonde de lamo-
bilité non polluante. Elle a lancé,
l’an dernier, son premier véhicule
électrique, la Born, une berline de
gamme moyenne (4,32 m de
long). Lemodèle de base offre une
puissance de 204 ch, qui passe à
231 ch sur les modèles dotés du
système e-Boost. On a aussi le
choix entre deux déclinaisons de
batterie, qui assurent des autono-
mies théoriques, en normes
WLTP, de 420 km (58 kWh) ou
548 km (77 kWh).

Mettons-nous au volant de la
version la plus modeste, dont les
performances restent toutefois
largement suffisantes pour une
utilisation sur tous les terrains, y
compris les plus escarpés. Les sty-
listes de Cupra n’ont pasmanqué
leur cible, cette Born attire les re-
gards par son profil d’une grande
élégance, ses lignes tendues, son
toit en forme de vague prolongé
d’un spoiler, son capot plongeant
et son bouclier avant à l’impo-
sante prise d’air.

Un habitacle spacieux
Elle offre aussi un habitacle spa-
cieux grâce à un empattement gé-
néreux. Il joue la carte de la so-
briété; pas de décor coloré mais
des surfaces épurées. Les sièges
baquets assurent une tenue laté-
rale parfaite et l’espace arrière est
plus que correct pour ce segment.
Le volumedu coffre oscille en 385
et 1267 litres. À noter que l’habil-
lage répond à une philosophie
axée sur le respect de l’environ-
nement. La partie centrale des
sièges est fabriquée à partir de fils
Seaqual issus de plastiques ma-
rins recyclés. Une démarche qui
concerne aussi lamajorité desmi-
crofibres utilisées dans cet inté-
rieur.

Cette Cupra Born est dotée
d’unmoteur électrique synchrone
à aimants permanents, installé au

niveau de l’essieu arrière. Il s’agit
donc d’une berline à propulsion
nantie d’une transmission à un
seul rapport et d’un différentiel
évitant les à-coups. Le véhicule es-

La Cupra Born conjugue élégance,
confort et bonne autonomie

Roulons 100% électrique

La Cupra Born se distingue par sa ligne très élégante.
La planche de bord est ornée d’un grand écran central.
La recharge est un jeu d’enfant. CUPRA BORN
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Fiche technique
Cupra Born 58Wh 204 ch
Moteur Électrique synchrone
à aimants permanents, 58 kWh,
204 ch (150 kW), couple maxi
310 Nm; boîte automatique
à un rapport. Propulsion.
Consommation électrique de
l’essai 15,9 kWh/100 km. Selon
constructeur 19,4 kWh/100 km.
Émissions de CO

2
0 g/km.

Équivalent d’essence (mixte)
2,1 l/100 km. Catégorie énergé-
tique A.
Performances Vitesse maximum
160 km/h; 0-100 km/h en 7,3 secs.
Dimensions et poids Longueur/
largeur/hauteur 4322/1809/
1540 mm; poids à vide 1811 kg;
coffre 385 l.
Prix 38’900 fr. Options: peinture
métallisée dès 650 fr., Pompe à
chaleur 1100 fr., pack Pilot M (na-
vigation, caméra de recul, etc.)
1450 fr., toit panoramique 1050 fr.
On peut aimer La ligne élégante,
l’habitacle accueillant, l’autono-
mie réelle.
On peut ne pas aimer Les perfor-
mances contenues.

sayé était alimenté par la batterie
de 58 kWh et ne disposait pas du
pack «Performance e-Boost», qui
augmente un peu les perfor-
mances (accélération de 0 à
100 km/h en 6,6 secondes, contre
7,3 secondes)

Comportement très
neutre
La batterie lithium-ion multi-
poches refroidie par eau est logée
très bas, vers le centre du véhi-
cule. Cela abaisse significative-
ment le centre de gravité, expli-
quant un comportement routier
serein, très neutre. En fait, la ré-
partition des masses est presque
parfaite entre les essieux avant et
arrière (50-50)

La Born est bien assise sur la
route, avec un confort de suspen-
sion excellent en réglage Comfort.
Car le conducteur dispose de
quatre modes de conduite, qui
agissent sur la réponse du mo-
teur, la direction et la suspension.
Range limite la consommation
d’énergie, Comfort agit sur la sou-
plesse, Performance favorise le
comportement dynamique pour
une conduite sportive. La posi-
tion Individual, elle, permet à
chacun de régler très finement
tous les paramètres, en particu-
lier ceux de la suspension (15 ni-
veaux disponibles).

Obtenir la meilleure autono-
mie dépend en premier lieu de la

façon de conduire. Lors de cet es-
sai, l’utilisation du mode B de la
boîte de vitesses fut de mise sur
tous les parcours urbains et su-
burbains. Dans cette position, le
véhicule bénéficie en perma-
nence de la récupération d’éner-
gie lors des décélérations et des
freinages. Lorsque l’accélérateur
est relâché, lemoteur agit comme
un générateur alimentant la bat-
terie. L’effet n’est pas trop accen-
tué pour ne pas surprendre le
conducteur et la voiture ne s’ar-
rête pas totalement en bout de
course. Elle avance très douce-
ment, il faut donc appuyer sur le
frein…

Toutes les fonctions de la Cu-
pra Born sont accessibles sur le
grand écran tactile au centre de
la planche de bord. On a ainsi ac-
cès aux données concernant la
consommation d’électricité, la
moyenne de la vitesse, le nombre
de kilomètres parcourus et le
temps de route. Des chiffres
concernant à choix le dernier par-
cours ou celui enregistré depuis
la dernière recharge. Notons que
les propriétaires de smartphones
peuvent se brancher via Appel
Car Play ou Android Auto. Ils
peuvent aussi installer une appli-
cation «connect» qui leur permet
de dialoguer avec leur voiture. Ils
peuvent ainsi activer à distance la
climatisation ou le chauffage des
sièges avant…
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L’ONG genevoise offre des
ateliers d’art-thérapie à des
populations en difficulté
au Liban et en Suisse.

Lorsque, en 2015, les deux
sœurs Rouane et Yasmina Wa-
kim fondent For The Art à Ge-
nève, elles souhaitent avant tout
utiliser l’art comme une arme
de guérison. Et ce n’est pas ga-
gné, car, comme elles l’ex-
pliquent: «Au Liban, la santé
mentale est taboue. On traite le
physique avant tout.» Alors, en
2020, suite aux événements ca-
tastrophiques qu’a connus le
pays, elles inaugurent leur
centre à Beyrouth. Depuis lors,
plus de 1000 enfants et
700 adultes ont eu accès à
l’art-thérapie sous différentes
formes d’expression.

For The Art, ce sont aussi des
échanges entre la Suisse et le Li-
ban, et la volonté d’ouvrir un
centre à Genève, après des opé-
rations avec l’Hospice général et
la Fondation de l’Arc. Cette der-
nière a permis, entre autres, à
huit enfants aux besoins éduca-
tifs particuliers de bénéficier de
séances personnalisées. Et bien

ForTheArt fait une halte àParis

«The Big Wheel», Beirut, 2008. BENOÎT PEVERELLI /DR

sûr, l’idée est de former des soi-
gnants aux thérapies par les
arts. Autant de causes essen-
tielles qui seront à l’honneur ce
jeudi soir lors du premier dîner
immersif organisé en marge de
l’inauguration de l’exposition de
charité chez Rupture & Associés
à Paris, cette villa Médicis mo-
derne juste en face de la Comé-
die-Française.

Pas moins de 20 artistes in-
ternationaux tels que la designer
française India Mahdavi, le pho-
tographe libanais Ziad Antar ou

encore le Suisse Benoît Peverel-
li, se sont mobilisés.

Ces HeARTISTS, pour le jeu
de mots imaginé par les deux
sœurs jamais en manque de res-
sources, ont tous mis une de
leurs œuvres à disposition de
For The Art. Elles seront mises
en vente lors de trois dîners im-
mersifs en présence de certains
plasticiens. Si vous êtes à Paris,
n’attendez pas, réservez votre
place! C.K.

www.fortheartassoc.com

Pour ses 20 ans,
la célèbre soirée
caritative a dédié
sa cause au Liban
et aux réfugiés
ukrainiens présents
à Genève.
Sylvie Guerreiro

Depuis trois ans, le Liban est
confronté à la pire crise écono-
mique de son histoire. Désor-
mais, 80% de la population vit
sous le seuil de la pauvreté. Une
situation aggravée par le Co-
vid-19 et l’explosion dévastatrice
du 4 août 2020 qui a ravagé le
port de Beyrouth et des quartiers
entiers de la ville. Déclenchée
par plusieurs centaines de
tonnes de nitrate d’ammonium
stockées sans précaution dans un
entrepôt, celle-ci a fait plus de
200 morts et quelque 6500 bles-
sés. Sans compter ces milliers de
personnes qui se sont retrouvées
sans abri ou sans revenu.

Autant de victimes qui
s’ajoutent aux milliers de réfu-
giés syriens, dont beaucoup
vivent dans des établissements
officiels sous tente, avec un accès
limité aux soins et à l’eau po-
table. Ce qui a le don d’exacerber
les maladies, dans un pays dont
la qualité des services de santé
s’est inexorablement détériorée
par absence d’investissements et
pénurie sévère de médicaments
et de médecins partis pour exer-
cer une autre profession.

Difficile pour tous
Pour autant, ce sont toutes les
couches de la société qui
souffrent. Pas seulement les plus
démunis. L’hyperinflation a dé-
multiplié le prix de l’eau, de
l’électricité, du gaz et des autres
combustibles. Par rapport à l’an-
née dernière, ceux-ci ont quintu-
plé durant le seul mois d’août. Si
bien que même un employé du

Unmillion pour le Bal de
la Croix-Rouge genevoise

Humanitaire

Stéphanie Lambert et Eric Mégevand, directrice et président de la Croix-Rouge genevoise,
en compagnie de Barbara Schmid-Federer et Markus Mader, présidente et directeur
de la Croix-Rouge suisse. TEAMREPORTERS

gouvernement ne peut plus se
rendre sur son lieu de travail, au
risque qu’y passer tout son sa-
laire.

La classe moyenne se re-
trouve à fouiller les poubelles et à
compter sur les amis et la famille
à l’étranger pour lui fournir les
médicaments manquants. Dans
les boulangeries, on rationne le
pain. Et tandis qu’en Europe, on
cherche à faire de petites écono-
mies d’énergie en prévision de
l’hiver, au Liban, on lutte quoti-
diennement contre les pénuries
d’eau et les coupures de courant
pouvant durer jusqu’à vingt-trois
heures par jour. Dire que dans
les années 60, il caracolait à la

quatrième position des pays les
plus prospères au monde…

Douzemillions en 20 ans
Ce sont toutes ces raisons qui ont
poussé le Bal de la Croix-Rouge
de Genève à dédier la moitié de
ses bénéfices au Liban. L’événe-
ment avait lieu ce samedi au cam-
pus de la Haute école d’art et de
design (HEAD), avec la présence
de 560 invités. Ce fut le 20e du
genre et il a permis de récolter
plus de 1’035’000 francs, notam-
ment grâce à deux ventes aux en-
chères menées par François Cu-
riel, président de Christie’s
Europe. Ce qui élève à plus de
12 millions les fonds levés par ce

bal en vingt ans. De quoi soutenir
des projets dans près de 25 pays.

La soirée, animée en seconde
partie par Martin Solveig, réunis-
sait la Croix-Rouge genevoise et la
Croix-Rouge suisse. C’est cette
dernière qui a dédié son action au
Liban, en se concentrant sur les
besoins essentiels des groupes les
plus vulnérables. Tandis que la
première a principalement réser-
vé l’autre partie des bénéfices aux
victimes du conflit en Ukraine et
aux migrants venus se réfugier à
Genève. En six mois, il en est arri-
vé4000.Enmajoritédes femmes,
de jeunes enfants et des per-
sonnes âgées. Ce qui n’est pas
rien pour une ville de cette taille…

La nouvelle directrice
artistique de l’institution
suisse, Janina Saile-Mattli,
travaille autant sur les
expositions que sur la
collection permanente.

«Au-delà de l’anthropocène». Tel
est le titre de l’exposition curatée
par Janina Saile-Mattli à la Cli-
nique La Prairie. Ici, entre la vo-
lonté de démocratiser une forme
d’art et celle de donner une plate-
forme d’expression aux jeunes
artistes suisses émergents, on
ressent un vrai engagement. Ren-
contre avec la directrice artis-
tique, à quelques jours de la deu-
xième exposition qui sera
inaugurée à Madrid le 20 oc-
tobre.

Vous êtes l’épouse de
Gregor Mattli, le président
et propriétaire de la Clinique
La Prairie. Comment êtes-
vous devenue sa directrice
artistique?
Tout s’est fait très naturellement.
Je collectionne des artistes émer-
gents avec mon mari depuis des
années et nous les exposions déjà
en partie sur les murs de la cli-
nique. Au fil du temps, j’ai établi
un solide réseaudans lemondede
l’art, étantmoi-mêmeaussi artiste.
L’idée d’allier la notion de longé-
vité, si chère à la clinique, et l’en-
gagement pour l’art a pris forme.

Qu’est-ce qui vous séduit
particulièrement dans
l’approche?
Je me sens investie par la mission
de soutenir les jeunes artistes et
je pense que la Clinique La Prai-
rie est une plateforme idéale pour
présenter leurs œuvres à une
clientèle internationale. Et j’aime
aussi cette passerelle que nous
cherchons à créer entre le bien-
être et l’art. Certains visiteurs
sont des collectionneurs confir-
més, voire des professionnels du
milieu, alors que d’autres, au
contraire, n’y connaissent rien. Il
suffit d’être ouvert et de laisser
une place à l’art dans sa vie. Aussi
petite soit-elle.

Comment sélectionnez-vous
les œuvres?
Mon fil conducteur est narratif. Il
faut que chaquepièce raconte une
histoire passionnante, qu’elle in-
vite au dialogue, qu’elle remette
en question le statu quo et incite
à l’introspection. Je fais des re-
cherches approfondies, je ren-
contre des artistes, je découvre
leur univers, leur culture et leur
manière de travailler. Je dois bien
sûr tenir compte de pasmal d’élé-
ments, comme l’espace dans le-
quel l’œuvre sélectionnée va s’in-
tégrer et les pièces avoisinantes
aussi. Les tableaux, les sculptures
sont pour moi des objets vivants,
comme des individus presque.
Les œuvres parlent et disent les
choses sans même que l’on s’en
rende compte.

Avez-vous carte blanche?
Oui, et c’est très grisant. Je dois
sentir l’esprit de la pièce et peau-
finer le reste en tant que curatrice.

L’art s’invite à laClinique
LaPrairie deMontreux

Janina Saile-Mattli, directrice
artistique de la clinique.
OCELOTL/DR

Trouver des talents, soutenir les
messages des artistes et tenter de
prévoir leur avenir font aussi par-
tie de mes responsabilités.

Vous présentez essentielle-
ment des artistes suisses.
Pourquoi?
La Suisse est le pays de la Clinique
La Prairie et nous souhaitons
transmette cet ADN important en
soutenant des artistes locaux. La
scène artistique suisse est floris-
sante et regorge de plasticiens fa-
buleux. Je suis très fière de pou-
voir leur offrir un lieu d’expres-
sion et d’exposition. Dans le cadre
de notre exposition actuelle, dont
le prolongement va être présenté
à Madrid, nous ne montrons que
des artistes suisses. Mais à l’ave-
nir, nous ouvrirons nos portes à
l’international.

Parlons justement d’«Au-
delà de l’anthropocène»,
l’exposition de cette année.
Pourquoi avoir choisi
ce thème?
La science et les autorités compé-
tentes confirment qu’un effondre-
ment écologique est inévitable si
nous poursuivons notre compor-
tement d’exploitation. L’ampleur
de destruction causée par
l’homme sur la Terre est un sujet
de réflexion urgent. L’exposition
permet donc de nous aider à re-
penser notre réalité et à inciter,
peut-être, à prendre desmesures.
L’art se fait activiste. Nous avons
choisi les œuvres pour leur capa-
cité à projeter des points de vue
différents sur l’ère post-anthropo-
cène. Avec ou sans humain, par
exemple.

À quel moment décidez-
vous qu’une œuvre d’art va
faire partie de la collection
permanente?
J’envisage cette collection comme
un être vivant constitué d’entités
distinctes qui forment un tout.
J’aimerais créer une collection
permanente d’art contemporain
qui devienne une référence tout
en continuant à mettre en avant
le travail d’artistes émergents
d’ici et d’ailleurs.
Carole Kittner

«Au-delà de l’anthropocène»
Jusqu’au 21 décembre,
Clinique La Prairie,
142, rue du Lac, Clarens

André Schäffer, «Beetle Theatre Series, Morgenröte», 2018. DR

Enchères
Vins d’exception
en ligne
Pour fêter la fin des vendanges, la
maison genevoise Baghera/
wines, leader européen des en-
chères de vins, organise le deu-
xième tome de sa série de ventes
en ligne trimestrielles, «Kipling
#2». Elle aura lieu le 16 octobre
dès 14 h. Lancé en avril, ce format
qui allie la fièvre des enchères
menée par le bagou du commis-
saire-priseur à la quiétude du
live-stream, a connu un franc suc-
cès. Cette fois-ci, la collection de
vins proposée ne provient que de
Suisse romande. Constituée au
gré de plusieurs décades, elle est
l’œuvre d’un seul homme, «un
médecin passionné et très initié»,
nous certifie la maison. En tout,
318 lots exceptionnels, soit 627
bouteilles et trois magnums illus-
trant les plus grandes appella-
tions de Bourgogne et allant de
1937 à 2016, passeront ainsi sous
le marteau. Domaine de la Ro-
manée-Conti, Domaine Leroy,
d'Auvenay, Leflaive, de Vogüé,
Coche-Dury, G. Roumier, Comte
Lafon, Charles Noëllat, Jacky Tru-
chot, Trapet, Raveneau… pour
ne citer qu’eux. Vente accessible
sur www.bagherawines.com.
SY.G.


